Les programmes de Mars 2010

Les semaines de la Réussite
L’espace Culture et paix a organisé en mars 2010 les « semaines de la réussite ». Vous pouvez télécharger en ligne quatre présentations Powerpoint en rapport avec ce thème

· Réussir sa vie » - Mardi 2 mars

· « Maturité et réussite » - Mardi 16 mars 
· « Merveilleux malheurs » - Mardi 23 mars

·  « Ma vocation ». Mardi 30 mars

Vous pouvez également télécharger le texte word sur ma vocation en cliquant ici. 

MA VOCATION
Que dois-je faire de bon dans ma vie ? 
Chacun voudrait consacrer sa vie à l’activité pour laquelle il se sent appelé et y être apprécié à sa juste valeur. Réussite et vocation sont donc liées, mais de quelle vocation parle-t-on et pour réussir quoi ? 

1. Qu’est-ce qu’une vocation ?
Les dictionnaires hésitent à définir la vocation : l’étymologie en fait une voix impérieuse à laquelle le sujet doit obéir, mais l’usage courant du mot en fait une voie que le sujet veut suivre librement. La langue française définit la vocation de trois façons :
· la vocation-appel est une voix d’origine divine (vocare), qui s’adresse à une personne particulière et lui confie une mission. L’appel divin sollicite le meilleur de l’appelé. « C'est une extrême folie de ne vouloir point ce que Dieu veut, et de vouloir ce qu'il ne veut pas » disait le Chevalier de Méré. La Bible évoque le cas des prophètes récalcitrants : l’appel de Dieu n’enchantait ni Moïse ni Jonas.
· La vocation-destinée est une voie librement choisie. L’appel ne vient pas d’en haut, c’est plutôt une intuition, une prescience souvent précoce, qui vient du cœur. L’enfant se voit dans un rôle habillé d’une aura magique, qui ce sera plus qu’un métier. 

· La vocation-savoir désigne une aptitude naturelle. Une personne de grande taille aura une vocation au basket-ball. 

Dans la réalité, les trois niveaux sont souvent liés. En Ethiopie, les vocations de champions de coureurs de fond sont légion. La nature du relief et du climat et la morphologie des athlètes y prédisposent. Il faut aussi que la culture populaire soit apte à faire de ces athlètes des demi-dieux couverts de gloire.

2. Sacerdoce universel ou particulier ?

Un autre problème est de savoir s’il ya une vocation ou des vocations. Pour certains, l’être humain réussit quand il obéit à la vocation universelle de contribuer au bien commun. Si l’on privilégie la singularité des vocations, réussir c’est affirmer son originalité. Le débat est très concret, surtout dans le domaine de l’éducation. Les parents et les enseignants voudraient que tous les enfants réussissent. Le sacerdoce universel de tous les êtres humains est de devenir de bons citoyens, des « honnêtes gens ». Seule une éducation basée sur des valeurs universelles et sur l’égalité des chances le permet. L’éducation officielle se veut donc généraliste et universelle. Elle comporte des filières et des options, mais entend faire passer toutes les nouvelles générations par un même moule fondé en France sur l’humanisme laïque. 

En même temps, quel est le professeur, ou le parent qui ne souhaite diriger certains enfants vers l’élite, en veillant à détecter très tôt leur vocation particulière ? Tout éducateur aimerait tomber sur l’élément original ayant un génie ou une grâce que ses petits camarades n’ont pas forcément.
2.1. Le piège des sacerdoces
La vocation peut enfermer l’être humain dans un rôle un peu réducteur qui masque une grande partie de sa valeur réelle. Dire de quelqu’un : « c’est un professeur dans l’âme » ou « il/elle est né(e) pour être médecin », n’est-ce pas réduire son être à sa fonction ? Le jour où cette personne cessera son activité professionnelle, que deviendra sa vocation ? Exceller dans son sacerdoce ou sa passion peut nous rendre esclave d’un personnage que nous ne maîtrisons plus entièrement.   

2.2. Albert Schweitzer et la « vocaction »
Certains ont donc conçu des stratégies pour élargir leur vocation et lui donner une portée plus universelle. Prenons le cas d’Albert Schweitzer : tout d’abord, sa grandeur dépasse largement sa citoyenneté. Né allemand puis citoyen français, il ne donna le meilleur de lui-même à aucune des deux patries, mais à l’Afrique. « Je vous appartiens jusqu’à mon dernier souffle » déclara-t-il aux Gabonais en 1960.
Se sentant appelé par Dieu, il se crut d’abord destiné à être pasteur. Comme son père. Mais ceux que Dieu appelle sont-ils prédestinés aux métiers « ecclésiastiques », si nobles fussent-ils ? Remarquable musicien par ailleurs, c’est dans la médecine qu’il voulut en définitive incarner l’amour du prochain qu’il sentait en lui : « La décision est arrivée à l’âge de 21 ans. Alors étudiant en vacances de l’Épiphanie, je décidai de vivre la vie de pasteur, la science et la musique jusqu'à l’âge de trente ans. Ensuite, quand la science et la musique m’auraient apporté ce que j’y cherchais, je voulais m’engager dans une voie d’aide directe. Ce que serait cette voie, je pensais que les circonstances me le feraient découvrir entre-temps. »

La vocation de Schweitzer, comme médecin en Afrique, a tout du paradoxe. En 1904, un article du pasteur Boegner demande des missionnaires au Congo. Schweitzer est candidat, mais la mission parisienne écarte ce théologien libéral et allemand. Schweitzer contournera l’obstacle à sa vocation en entamant des études de médecine. Refusé comme missionnaire, il sera pris comme médecin en 1912. Un « médecin malgré eux » en somme. 
Les études de médecine furent toutefois plus qu’une bifurcation dans la vocation du philosophe-théologien. Il n’étudia pas seulement la médecine comme un art et une technique, mais comme une branche de la science globale à laquelle il aspirait : « Etudier les sciences naturelles fut une expérience spirituelle. » 
Comme d’autres, Schweitzer sentit qu’une vocation authentique et complète doit amener l’être humain à développer toutes ses facultés, et pas seulement ses dons naturels. « Les humanités, disait-il présentent un danger psychique car elles révèlent rarement des vérités qui vont de soi (...) j’étais soudain dans un autre monde. Je travaillais sur des vérités ancrées dans le réel, parmi des hommes pour qui tout jugement doit reposer sur des faits. » 

Etudier la médecine donnerait au théologien-philosophe une occasion d’unir le logos révélé et le logos de la raison et des faits. Mais pas seulement. Être praticien lui permettrait aussi d’unir le logos et la praxis : «Je voulus être médecin pour pouvoir travailler sans parler. Pendant des années, je m’étais servi des mots. Ma nouvelle activité ne serait pas de parler de l’évangile de l’amour, mais de le mettre en pratique. » 
Ce passage de la parole à l’action est fulgurant chez Schweitzer, et on peut parler chez lui d’une véritable « vocaction », c’est-à-dire d’un appel irrésistible qui ne prend tout son sens que s’il se traduit par des actes. 
Le prix Nobel de la paix lui fut décerné en 1952 pour couronner une vocation multiforme, touchant aux domaines du vrai, du beau et du bien. 
Lui-même exprima sa vision de la vocation humaine avec force et simplicité : « J’ignore ce que sera votre destinée, mais je suis certain d’une chose : les seuls parmi vous qui seront vraiment heureux seront ceux qui, cherchant à servir, y seront arrivés. »
Schweitzer était d’un caractère optimiste. Il était curieux de tout, doué, éclectique. La psychologie éclaire sa quête d’une vocation universelle, mais ne l’explique pas totalement. Schweitzer avait des motifs plus profonds, d’ordre mystique. Il évoqua souvent la responsabilité des personnes bénies ou élues d’apporter des bienfaits à ceux qui en sont dépourvus. Dans une présentation récente, nous parlions des personnes marquées par un sort adverse. L’adversité n’est pas un obstacle à la responsabilité de réussir. La problématique de Schweitzer est exactement l’opposé. La réussite et les bénédictions ne doivent pas être un obstacle à la compassion et la compréhension envers ceux qui ont « moins de chance ». Alors que la tentation de la toute-puissance et du surhomme hantait les idéologies de son temps, Schweitzer montra un sens aigu d’une renonciation volontaire à la réussite chez quelqu’un qui en a les moyens pour se consacrer aux autres.
Schweitzer aurait pu faire briller sa vocation parmi les élites chrétiennes européennes dont il était issu. Préférant embrasser tous les courants spirituels, il fustigea même la vocation messianique des peuples européens quand elle les amenait à opprimer d’autres peuples au lieu de les servir.           

« Si toute cette oppression et ce péché se font sous le regard du Dieu allemand, ou du Dieu américain, ou du Dieu britannique, — alors le nom de Jésus est blasphémé et ridiculisé. Le nom de Jésus est devenu un juron, et notre christianisme est devenu une horreur, si les crimes ne sont pas expiés là même où ils furent commis. Pour chaque personne qui a commis une atrocité au nom de Jésus, quelqu’un doit apporter de l’aide au nom de Jésus. »
L’exemple de Schweitzer nous invite à repenser la notion de vocation. La réflexion que nous proposons ici s’inspirera des Principes de l’Unification. Nous évoquerons le but de la vie, la nature originelle de l’être humain, ainsi que les liens complexes entre la destinée et le libre-arbitre. Nous essaierons de comprendre quelle est la vocation globale de l’être humain et de tous les êtres humains. 
3. L’éclairage des Principes de l’Unification
Les Principes de l’Unification éclairent la vocation humaine de deux façons. Tout d’abord, les Principes de la Création précisent de qui l’être humain tient sa vocation, quelle est son étendue, sur quoi elle doit s’exercer. Reste le comment de la vocation, qui est traité dans un chapitre intitulé « La prédestination ». Une vocation réussie est une réponse à un appel vécu comme un impératif. C’est aussi une réponse libre qui engage totalement la responsabilité de la personne. 
3.1 Principe de la Création

Comme on peut le voir dans la vie d’Albert Schweitzer, la vocation humaine est pour une part un sacerdoce, une mission qui s’impose. Mais c’est aussi un moyen par lequel chaque personne se révèle et trouve son épanouissement et sa place singulière dans le monde. Les Principes de l’Unification disent que le but de l’ensemble et le but individuel doivent s’harmoniser.
Tout être de la nature deux buts : maintenir son existence individuelle et servir un ensemble plus vaste. C’est encore plus vrai de l’être humain. Notre corps se compose de nombreux organes qui ont chacun leur autonomie et leur fonction propre, mais tous ces organes sont coordonnés entre eux. De même, dans une société correctement organisée, la vocation individuelle trouve sa place dans le but de l’ensemble et les deux se renforcent. 

De qui l’être humain tient-il sa vocation ? A quoi est-elle destinée ? Les Principes de l’Unification disent que l’être humain est un « être-pour-la-joie ». Nous aspirons à donner de la joie à nos parents, nos supérieurs, notre entourage en étant reconnus à notre juste valeur. Et nous aspirons à trouver notre propre joie en appréciant les valeurs que l’entourage nous apporte. 

Lacordaire soutenait déjà que « le bonheur est la vocation de l’homme ». 
L’aspiration au bonheur n’est pas superficielle ni facile. Elle vient de la partie la plus profonde de notre nature, à savoir le cœur. On définit parfois l’être humain par la raison et le Cogito de Descartes précise d’ailleurs : « Je pense, donc je suis ». Pourtant, notre vocation essentielle n’est pas de penser. Selon les Principe de l’Unification, l’être humain est un être de raison, d’émotion et de volonté. Et le moteur de ses activités cognitives, affectives et conatives est le cœur. Le cœur est défini comme « l’élan irrépressible de chercher la joie en aimant un objet ». Schweitzer passa à la postérité comme un penseur, un artiste et un homme d’action. Il faut croire qu’il mit tout son cœur et toute sa joie dans ces activités. 
La vocation de l’être humain est liée à sa nature, mais aussi à sa position singulière dans l’univers. L’être humain est une créature, c’est un être fini, mais il se distingue fondamentalement des autres créatures parce qu’il est aussi une personne, un sujet qui dit « je » et qui a conscience d’avoir le libre-arbitre et une destinée. L’être humain vit pleinement dans et pour sa famille, son pays et le monde, c’est une liberté incarnée ou encore « en situation » diraient les existentialistes. Mais, tout en vivant dans ce monde, l’être humain n’est pas entièrement de ce monde. Il ne se réduit pas à tous les déterminants psychologiques, sociaux, culturels qui peuvent influencer ses choix. Ce qui frappe chez Schweitzer, c’est qu’il s’est mis lui-même en situation. Déjouant les pronostics du lignage et de l’histoire, il ne se voulut ni allemand ni français, mais les deux à la fois et citoyen du monde en Afrique. Il fut et pasteur et musicien et médecin. 
Dieu créa l’être humain à Son image directe, pour être Son héritier, Son enfant et le Seigneur de la Création. L’être humain est destiné à être un objet de bonté pour la joie de Dieu en accomplissant l’idéal de la Création. Ce dernier est défini comme les Trois Bénédictions : soyez féconds, multipliez, soumettez la terre et dominez-la. Tout être humain a donc vocation à être fécond, c’est-à-dire atteindre la maturité individuelle et unir l’esprit et le corps. Tous les êtres humains ont aussi vocation à fonder une famille et à s’épanouir sur les plans affectif et social. Enfin, chaque être humain a une créativité particulière qui lui permet d’atteindre la maîtrise de la nature dans un certain domaine. 

3.2 Prédestination

Sur la prédestination, l’enseignement central des Principes de l’Unification est que la prédestination de Dieu est absolue, éternelle, et immuable. L’être humain ne peut échapper à la destinée pour laquelle il a été créé. Cependant, les Principes de l’Unification distinguent la prédestination de la volonté de Dieu, qui est absolue, et la prédestination de l’accomplissement de Sa volonté, qui dépend de la responsabilité de l’être humain. Ainsi, Dieu destine l’être humain à certaines missions, positions, responsabilités, et l’appelle clairement dans Sa Providence, en vue de le justifier. Mais la personne appelée ne se qualifiera pas automatiquement. Elle peut s’éloigner du but pour lequel elle avait été appelée. L’histoire humaine comporte beaucoup d’exemples de personnes qui avaient un destin et sont passées à côté, pour différentes raisons. Les paroles de Schweitzer prennent ici tout leur sens : « J’ignore ce que sera votre destinée, mais je suis certain d’une chose : les seuls parmi vous qui seront vraiment heureux seront ceux qui, cherchant à servir, y seront arrivés. »

Les Principes de l’Unification aident aussi à comprendre pourquoi Dieu a choisi, tout au long de l’histoire humaine de travailler à travers des élus ayant une vocation particulière, alors que Son but ultime est d’amener tous les êtres humains au salut. « Bien que le moment de leur salut puisse varier, tous les êtres humains sont destinés à être sauvés. Cependant, la providence du salut ne peut s’accomplir en un instant. Elle commence en un point et s’élargit progressivement jusqu’à atteindre l’ensemble. C’est pourquoi, dans la providence du salut, Dieu prédestine d’abord une personne à être une figure centrale et l’appelle ensuite pour une mission. »
